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AD Hérault, 5 F 1348, Canal de Beaucaire à Aigues-Mortes. Hauteurs du Rhône à Beaucaire. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 ● Mai 1872 : 
VALZ, Adrien, Syndicat des digues du Rhône de Beaucaire à la mer. Compte-rendu annuel 
aux contribuables de l'association, Nîmes, imprimerie Clavel-Bollinet et Cie, 1873 [Relevés 
des observations faites pendant 25 ans à Beaucaire]. 
Première crue : 
7 mai 1872 : Le Rhône atteint la cote de 4,84 m à l'échelle de Beaucaire. 
8 mai : 4,57 m. 
9 mai : 4,10 m. 
 
Deuxième crue : 
23 mai 1872 : Le Rhône atteint la cote de 4,40 m à l'échelle de Beaucaire. 
24 mai : 4,48 m. 
25 mai : 4,70 m. 
26 mai : 4,88 m. 
27 mai : 4,75 m. 
28 mai : 4,80 m. 
29 mai : 4,85 m. 
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30 mai : 4,22 m. 
 
BM Arles, ms 2510, Fonds Gautier-Descottes : hauteurs du Rhône au Pont de Fourques. 
Première crue : 
7 mai 1872 : Le Rhône atteint la cote de 4,42 m le matin, 4,59 m le midi et 4,65 m le soir  à 
l'échelle du Pont de Fourques. 
8 mai : 4,53 m le matin, 4,39 m le midi, 4,25 m le soir. 
9 mai : 4,08 m le matin, 3,79 m le soir. 
 
Deuxième crue : 
23 mai 1872 : Le Rhône atteint la cote de 4,10 m le matin et 4,31 m le soir  à l'échelle du Pont 
de Fourques. 
24 mai : 4,35 m le matin, 4,38 m le midi, 4,37 m le soir. 
25 mai : 4,44 m le matin, 4,60 m le midi, 4,71 m le soir. 
26 mai : 4,74 m le matin, 4,57 m le midi, 4,57 m le soir. 
27 mai : 4,57 m le matin, 4,57 m le midi, 4,57 m le soir. 
28 mai :  4,60 m le matin, 4,62 m le midi, 4,63 m le soir. 
29 mai : 4,67 m le matin, 4,62 m le midi, 4,47 m le soir. 
30 mai : 4,23 m le matin, 4,11m le midi, 4,05 m le soir. 
 
AD Rhône, S 1509, Durée de tenue des eaux à Pont-Saint-Esprit, Roquemaure et Avignon aux 
différentes hauteurs supérieures à 3 m 50 sur les zéros d'échelles, 1856-1891. 
7 mai 1872 : Le Rhône atteint la cote de 4,88 m à Pont-Saint-Esprit, 4,85 m à Roquemaure et 
4,28 m à Avignon. 
28 mai : 4,90 m à Pont-Saint-Esprit, 4,80 m à Roquemaure et 4,25 m à Avignon. 
 
 
 ● Octobre 1872 : 
ACHARD, Paul, Notes chronologiques sur les différentes inondations dont la ville d'Avignon et 
les lieux environnants ont eu à souffrir, Avignon, Typ. de F. Seguin aîné, 1873. 
"L'inondation que nous venons d'essuyer au mois d'octobre 1872 a démontré l'efficacité du 
mode de défense qui a été adopté pour la ville après l'inondation de 1856. 
Quoique les eaux se soient élevées, le lundi 21, à 6,30 mètres au-dessus de l'étiage et 
maintenu pendant cinq ou six jours un niveau très élevé, il n'y a eu qu'un petit nombre de 
maisons situées dans les bas quartiers qui aient eu à en souffrir". 
 
Le Mémorial d'Aix, 27 octobre 1872. 
"Nous résumons les principaux épisodes des inondations qui se sont produits autour de nous, 
l'espace nous manquant pour signaler tous les désastres qui ont eu lieu en France.  
La crue du Rhône et de la Durance a causé bien des ravages et des maux. Quant à la 
situation de Tarascon, voici ce que l'on avait appris. On ne craignait point encore pour le 
pont suspendu dont le tablier est cependant plus bas que celui du pont du chemin de fer ; il y 
avait encore près de deux mètres entre le niveau des eaux et le tablier du pont. Les autorités 
se sont cependant préoccupées des dangers qu'offrirait le pont suspendu si les eaux 
s'élevaient encore. M. Limbourg, préfet des Bouches-du-Rhône, M. Rondel, ingénieur, et M. 
Guillemin, colonel du 30e régiment d'artillerie en garnison à Tarascon, se sont demandé s'il 
n'y avait pas lieu, dans ce cas, de couper le pont. M. Limhourg, préfet des Bouches-du-Rhône, 
accompagné de M. le sous-préfet d'Arles, de M. le maire de Tarascon et de M. Pioch, 
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conducteur principal des Ponts et Chaussées, s'est rendu samedi dernier, à minuit, à 
Tarascon, où un débordement du Rhône était imminent. 
Après avoir parcouru les quais de la ville et s'être assuré que les autorités locales avaient 
pris toutes les dispositions commandées par les circonstances, M. le préfet est reparti pour 
Marseille, à 4 heures du matin. M. Limbourg aurait dit que l'on ne devrait recourir à cette 
mesure qu'à la dernière extrémité, mais que si elle était jugée nécessaire, il ne faudrait pas 
hésiter à la prendre. Tous les jours, un bateau parcourt les Ségonneaux pour prendre les 
habitants qui ne se croiraient pas en sûreté dans leurs fermes ou pour leur délivrer des vivres. 
Les vivres ne leur manquent pas. Indépendamment des provisions qui s'y trouvaient déjà, 
l'autorité faisait porter du pain et de la viande salée. On a débarrassé, à Arles, les quartiers 
avoisinant le Rhône et de l'eau qui les remplissait par suite d'infiltrations. Des pompes à 
vapeur fonctionnaient la nuit. 
La hauteur du Rhône était à Tarascon de 6 m 15. Une dépêche de Tarascon annonce une 
amélioration notable, malgré le mauvais temps. 
Le Rhône baissait dans la journée. La crue, en somme, a cessé d'avoir des proportions 
menaçantes. 
Nous sommes informés que M. le ministre de l'Intérieur vient, par dépêche, de mettre un 
crédit de 5 000 francs à la disposition de l'administration pour venir en aide aux inondés. 
A la Tour Saint-Louis, on est privé de toute communication avec la terre ferme. 
A Avignon, tous les quartiers bas de la ville ont été submergés par les eaux pluviales et le trop 
plein des Sorguettes qui ne peuvent plus être évacuées. La plaine située entre la Durance et 
les remparts n'est plus qu'un vaste lac. Des précautions ont été prises pour assurer 
l'alimentation des fermes isolées et des quartiers suburbains. La commune de Bédarrides et 
une partie de celle de Sorgues, sont inondées. 
A Vallabrègues, la situation était déplorable : des familles de dix et quinze personnes 
réfugiées étaient avec leurs meubles, dans des greniers à foin, pêle-mêle avec les bestiaux 
qu'elles ont pu, non sans peine, installer à l'aide de plans inclinés ; la plupart des habitants 
continuaient à camper dans le cimetière. 
La Durance a crû de 4 m. 55 c. au-dessus de l'étiage et le 20, la plaine de La Roque 
d'Anthéron a été littéralement submergée, une partie des digues transversales emportées. Les 
eaux sont tombées avec fracas dans le canal de Craponne, vis-à-vis le lieu dit la Fare. Les 
populations riveraines de la Durance sont surtout éprouvées. Dans le territoire de Pertuis, 
notamment, les désastres sont considérables. La plupart des digues transversales ont été 
brisées. L'eau atteignait la hauteur de la route d'Aix à Pertuis et commençait à monter sur la 
chaussée. 
Le pont suspendu de Mallemort a été emporté et la Durance recouvre entièrement les 
territoires de Peyrolles, du Puy-Sainte-Réparade et de La Roque d'Anthéron. 
Au village de Jouques, situé dans le département des Bouches-du-Rhône, les eaux pluviales 
on fait écrouler trois maisons. Dans l'une d'elles était une femme âgée qu'on n'a pu tirer des 
décombres qu'après cinq heures d'efforts, et dans un état qui inspire des inquiétudes. 
Le bruit s'accréditait que la chaussée de la Commanderie, dans la Camargue, a crevé sous les 
efforts de l'eau. Il y aurait plusieurs accidents graves. Sous réserve. 
Les eaux ont baissé dans le haut Rhône. Les bateaux à vapeur ont recommencé leur service 
entre Lyon et Valence. On espère qu'ils pourront aller bientôt jusqu'à Avignon ; mais le bas 
Rhône n'est pas navigable et ne le sera probablement pas de longtemps. 
Dans le  Gard, à Lassale, la foudre est tombée au mas Granon et a tué 14 bêtes à laine. 
 A Saint-Ambrois, la Cèze, débordée, a fait écrouler quatre maisons : dans l'une d'elles, une 
femme a péri sous les décombres. 
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A Comps (Gard), une maison s'est écroulée mais personne n'a été atteint. Les vivres sont 
envoyés journellement à la population de ce village par le préfet du Gard. Les digues sont 
réparées et constamment surveillées. 
L'usine à gaz de Tarascon étant inondée, par les soins de la municipalité, de nombreuses 
lanternes au schiste et à l'huile étaient attachées aux candélabres. Il en était de même à 
Beaucaire. 
Dans les Alpes-Maritimes, au pont de Tournon, sur la Siagne (route nationale de Grasse), 
l'eau passait par-dessus les parapets ; elle a emporté un moulin à huile appartenant à M. 
Guignon de Montferrat situé sur cet endroit. Près de 300 coupes d'huile qui se trouvaient 
dans des jarres ont été renversées.  
A Fayence, l'eau est montée à une telle hauteur dans une remise, que de nombreuses 
marchandises qui s'y trouvaient ont été submergée. Dans ce canton seulement, les pertes sont 
évaluées à 300 000 francs environ.  
A Toulon, pendant l'orage qui a éclaté mardi, un ouvrier militaire qui montait au fort Faron, 
en tenant la rampe de fer, a été tué par la foudre. 
En-dessous de la Sainte-Baume, la plaine du Plan d'Aups est complètement inondée. Il y avait 
autrefois vers le Nord, un gouffre, appelé le Tourne, par où les eaux s'écoulaient. Quelques 
bergers, pour une raison ou pour une autre, en ont bouché l'orifice (avec de l'argile et des 
pierres), les eaux n'ayant plus leur déversoir naturel, se sont étendues dans la plaine, qui est 
devenue un vaste lac pouvant porter bateau. Des montagnes environnantes, le Plan d'Aups 
présente un spectacle imposant et les curieux accourent en grand nombre. Jusqu'à présent, on 
n'a signalé aucun autre sinistre que l'inondation des terres.  
Un détachement du 111e de ligne, venant d'Afrique et allant par étapes à Nice, a été surpris 
par la Siagne. Après avoir traversé les montagnes de l'Estérel, ce détachement s'est trouvé en 
présence d'une nappe d'eau de 7 à 8 kilomètres qui avait interrompu la circulation. 
Devant ce cas de force majeure, les militaires ont été obligés de revenir sur leurs pas et de 
camper et loger dans la petite commune de Mandelieu, jusqu'à ce que les eaux leur 
permettent de continuer leur route sur Cannes.  
Les plaines de Fréjus sont tellement inondées que les trains du chemin de fer qui passent sur 
une chaussée assez élevée ont l'air de se trouver sur une jetée au milieu de la mer. 
La gare de Roquebrune est entourée, sur une grande étendue, d'une nappe d'eau dont la 
hauteur est en moyenne de 1 m. 20 c.  
La ligne du chemin de fer de Nice à Gênes est coupée sur plusieurs points par les torrents des 
Alpes-Maritimes débordés". 
 
HARDY, "Etude sur les endiguements de la Durance dans le département de Vaucluse et dans 
la commune de Pertuis en particulier", in Annales des Ponts et Chaussées, 1876, n° 24, p. 518 
et ss. 
A propos de la crue de 1872, Hardy établit une comparaison avec celle de 1860 : il montre 
que la mobilité du fond du lit rend très aléatoire le classement de ces crues, selon le poste 
d'observation. La question vient à propos d'une discussion sur le "relèvement" de l'étiage, 
comme conséquence attendue des travaux d'endiguement : "Nous avons le regret de ne 
pouvoir formuler aucune opinion bien concluante à cet égard", écrit-il. Mais il donne des 
précisions sur ces crues (p. 535) : 
"Cette mobilité du lit a aussi des effets singuliers sur la hauteur des crues. A l'échelle du pont 
de Mirabeau, situé à 15 km en amont du pont de Pertuis, la crue de 1860 s'est élevée à 0 m 66 
au-dessus de celle du 20 octobre 1872, tandis qu'au pont de Pertuis la première a été plus 
basse que la seconde de 0 m 15. Ainsi la crue de 1860 aurait été jugée au pont de Mirabeau 
plus forte que celle de 1872, tandis qu'on aurait jugé le contraire au pont de Pertuis. Cette 
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anomalie ne peut s'expliquer que parce que la crue de 1872 est arrivée après plusieurs crues 
successives qui ont creusé le lit resserré entre les rochers du goulot de Mirabeau, tandis que 
la crue de 1860, arrivée soudainement, ne l'a pas trouvé dans le même état 
d'approfondissement  Au pont de Pertuis cet effet n'a pas pu se produire à cause du barrage 
[...] qui a retenu les graviers. Ainsi la crue de 1872, bien qu'inférieure en hauteur à celle de 
1860 de 0  m 66, au pont de Mirabeau, a été en réalité plus forte que cette dernière". 
 
AC Arles, 1 J 42, Lettre du maire d'Arles au préfet des Bouches-du-Rhône, 18 octobre 1872. 
18 octobre 1872 : Annonce une crue subite du Rhône, lequel a monté à 5 mètres ; on prévoie 
une augmentation d'1 mètre pour la nuit. 
 
AC Arles, 1 J 275, Lettre du maire d'Arles au préfet des Bouches-du-Rhône, 7 novembre 
1872. 
Crue du 18 au 26 octobre 1872 : Etats de dépenses. 
"Les eaux du fleuve qui ont atteint un niveau à peine inférieur à celui de l'inondation de 
1856". 
 
IMBEAUX, M.-E., "La Durance : régime, crues et inondations", in Annales des Ponts et 
chaussées, 7e série, tome 3, 1892. 
20 octobre 1872 : la Durance atteint 4,87 m à Mirabeau. Deux crues et très hautes eaux du 5 
au 28 octobre. Crue du Rhône. 
 
AC Pertuis, 2 Z 52, délibérations du Syndicat de la Durance des 10 et 11 novembre 1872. 
Crue inférieure de 60 cm à celle de 1843 à Pertuis. 
 
ADV, 3 S 486, Rapport du conducteur des Ponts et Chaussées sur la crue d'octobre 1872, 12 
novembre 1872. 
Crue du 21 octobre 1872. 
"La digue du Plan du Bourg, à Arles, a été surmontée par la crue aux entorches à l'Attilon, à 
Mas Thibert, à Parade et à la Porcelette sur une longueur de 2 km et a été affleurée par la 
crue sur une longueur de 12,5 km. 
Dans la journée du 21 octobre dernier, le Plan du Bourg a été menacé d'une inondation qui 
nous a paru imminente, les eaux s'étant élevées à l'échelle de l'écluse d'Arles à la cote de 5,37 
m au-dessus de l'étiage [échelle du canal], soit 7,10 m au-dessus de la basse mer (en 1856, 
elles marquèrent à la même échelle 5,58 m). 
Depuis 1856, des travaux de défense ont été exécutés partout. Nous croyons que le Syndicat 
du Plan du Bourg seul n'a pas encore exécuté des travaux assez importants pour mettre son 
territoire à l'abri des crues extraordinaires, à l'exception de quelques travaux de 
rechargement en remblais exécutés entre l'abattoir d'Arles, à 450 m en amont de la BK 284 
jusqu'aux entorches BK 297. Dans cette partie, le couronnement des digues a été rehaussé et 
élevé à 0,50 m au-dessus des repères de la ligne d'inondation de 1856. Ces travaux sont de 
peu d'importance, la digue manque d'ampleur, sa largeur en couronne est exigüe et a été 
réduite à moins d'1 m […]. 
Si le territoire du bas Plan du Bourg a échappé à un danger imminent et à un grand désastre, 
il le doit à ce que le niveau des eaux ne s'est pas élevé d'1 cm de plus, à ce que la cote de 5,37 
m a été atteinte pendant le jour et non pendant la nuit, et à ce que le vent qui a soufflé du SE 
poussait les eaux sur la rive opposée et au dévouement de la population riveraine qui est 
venue se joindre à notre appel aux ouvriers de l'administration, ce qui a permis de construire 
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à la hâte des bourrelets en terre sur près de 2 000 m de longueur et de conjurer le danger 
[…]". 
 
ADV, 3 S 486, Renseignements sur les crues des mois d'octobre, novembre et décembre 1872, 
10 janvier 1873. 
Crue du mois d'octobre 1872 : 
"Pendant cette crue, les travaux de défense d'Arles et de Trinquetaille ont produit des 
garanties suffisantes. A l'exception des vannes placées à l'intérieur des aqueducs, tous les 
ouvrages ont résisté à la pression et aucune filtration ne s'est produite. 
"Toutefois, la vanne placée dans l'aqueduc, vis-à-vis la rue Sénebier, qui n'est qu'une simple 
plaque en tôle, ne put résister à la pression et elle finit par plier complètement. Aussitôt, l'eau 
jaillit en si grande quantité qu'une partie du batardeau construit préalablement en arrière de 
l'aqueduc fut corrodé au point d'être démoli. Pour arrêter ce courant, qui aurait fini par 
inonder une partie de la ville, on construit de suite un second batardeau en arrière du 
premier et on arriva, enfin, à empêcher les eaux du Rhône de pénétrer plus avant dans la 
ville. 
Dans la rue longeant le quai, partie aval depuis le pont jusqu'à la rue Génive, la hauteur de 
l'eau en dessus du sol était de 0,50 m, c'est-à-dire que l'eau s'élevait dans les rues inondées à 
4,58 m au-dessus de l'étiage. Ce niveau se trouvait, le jour du maximum de la crue, à 0,79 m 
en contrebas du niveau du Rhône qui était à 5,37 m […]. 
Un des quartiers les plus bas, appelé Saint-Esprit, situé en amont de la ville, inondé en 1856 
par suite de la rupture des digues de Tarascon, n'a plus été inondé pendant la dernière crue. 
De ce côté, toutes les vannes ont pu résister à la pression. 
Le faubourg de Trinquetaille a été inondé partiellement, en amont et en aval du pont neuf par 
les eaux pluviales et par les eaux du Rhône provenant des filtrations des vannes […]". 
Dépenses occasionnées : 4 700 F 59 centimes pour Arles et 953 F 57 centimes pour 
Trinquetaille. 
 
ADV, 3 S 486, Rapport du Conducteur principal des Ponts et Chaussées chargé du service de 
la 5e subdivision, sur les effets de la grande crue d'octobre 1872, 16 novembre 1872. 
"Le Rhône, qui était déjà en crue depuis le 4, monta à la cote de 5,60 m dans l'après-midi du 
18 octobre […]. Enfin, les eaux continuant à monter jusqu'au 21, elles atteignirent ce jour-là 
vers 2 heures de l'après-midi la cote de 7,15 m. A partir de 4 heures, la crue commença à 
décroître lentement, de telle sorte que le 26 au soir, elle était ramenée à la cote de 4 m, au 
rhônomètre de Tarascon. 
Boulbon : 
Conformément à nos instructions, dès le 18 au soir, le sieur Fabre, agent du syndicat, 
organisa la surveillance des digues de cette commune, après avoir fait construire des 
batardeaux sur tous les passages des rampes, enlevés dans la journée du 26. 
Il résulte des renseignements pris sur les lieux dans les journées du 12 et 13 que la hauteur 
maxima de la crue a été le 21 après-midi : 
-de 1,85 m en contrebas de la digue à Roche d'Acier en face des carrières 
-de 1,97 m dans la brèche de fer à cheval de 1856 
-de 1,88 m près de la rampe du mas de Gilles, où l'eau est arrivée au pied du batardeau. 
Le village de Boulbon a été inondé sur le 1/3 environ de sa surface et le territoire de la 
commune sur plus de 5/6 ; c'est-à-dire qu'à part la zone voisines des digues et des carrières, 
tout le reste était couvert par les eaux qui n'avaient pas moins de 2 à 2,50 m dans le quartier 
des Mollières, où le sol est naturellement assez bas.  
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Dans le village, plusieurs maisons en avaient plus de 1,20 m de hauteur. 
Il n'y a pas eu de sinistre ni d'avarie dans cette commune, les seules pertes un peu notables 
consistent dans les meules de paille des aires-sol, qu'on évalue à 7 ou 8 000 francs pour toute 
la commune. Les routes et chemins ont été fortement avariés. En retour, la couche de limon 
déposé sur les terres est considérable. 
On a remarqué pendant la crue les difficultés que les hommes affectés à la surveillance de 
nuit éprouvaient pour faire des rondes sur la digue où les roseaux encombrent le 
couronnement. 
Commune de Mézoargues : 
A part quelques points élevés, presque tout le territoire de cette commune a été couvert par 
les eaux qui remontaient de Vallabrègues. Dans plusieurs quartiers et maisons de campagne, 
les eaux n'avaient pas moins de 1,80 à 2 m de hauteur. 
A la digue de Campredon, où il existe une lacune, la crue est arrivée à 0,62 m en contrebas 
de la digue, ce qui a donné du souci aux habitants des communes de Boulbon et de 
Mézoargues. 
Au quartier des Bards, où il y a eu un commencement de brèche, elle est arrivée à 0,83 m et à 
l'extrémité aval de la draille au Rhône de la commune à 0,72 m en contrebas de la digue. 
La surveillance de la digue, pendant la crue, a été faite sous la direction de M. Artaud, 
adjoint au maire de la commune, aidé de quelques habitants. 
On n'a aucun sinistre à regretter ; seulement quelques avaries et dégradation de propriétés, 
entr'autres le clocher de l'église qui s'est incliné vers le NE avec un surplomb de 0,52 m du 
sommet à la base. 
Ensuite, quantité de murs, de haies et d'arbres surversés, des chemins ravinés et maisons 
lézardées ; fort heureusement que nous n'étions pas à la saison des récoltes ; c'eut été alors 
une désastreuse calamité pour les habitants de ces contrées. 
La digue de défense a assez souffert, surtout les perrés en béton qui se trouvent aujourd'hui 
tous crevassés. Nous estimons qu'il faudrait un crédit de 6 à 700 francs pour la réparer 
convenablement. 
Comme ceux de Boulbon, les habitants de Mézoargues réclament à grands cris le 
rehaussement de la lacune de Campredon, pour lequel travail nous avons déjà présenté un 
projet s'élevant à 2 800 francs, le 23 décembre 1871. 
Enfin, pour compléter le système de défense des trois communes inondées, il faudrait, ce nous 
semble, construire un levadon ayant son couronnement à 0,25 m au-dessus de la crue de 
1856, et allant de la digue de Mézoargues pour aboutir au pont où la route de Vallabrègues 
rencontre la digue de la Montagnette, en passant par ce village et les épis Duplessis et 
Tonnelle, et longeant la route qu'on enfermerait dans le périmètre endigué. 
Dans ces conditions, les habitants de Valalbrègues, de Mézoargues et de Boulbon ne seraient 
plus exposés à perdre la plus grande partie de leurs récoltes tous les 3 ou 4 ans, ni de se 
trouver isolés au milieu des eaux, pouvant alors communiquer avec le chef-lieu par la route 
qui serait protégée par ce levadon, tandis qu'en l'état, elle est impraticable lorsque le 
rhônmètre de Tarascon marque plus de 5,25 m. Ce levadon que nous supposons de 6 000 m 
de longueur sur une hauteur moyenne de 2 à 2,25 m coûterait environ de 100 à 105 000 
francs dont 1/3 au compte de l'Etat et de 2/3 à la charge des trois communes intéressées, 
Vallabrègues, Mézoargues et Boulbon. 
Tarascon : 
Du 18 au 25, de concert avec les autorités municipales, nous avons organisé une surveillance 
permanente de jour et de nuit sur toutes les digues et quais ; et du 19 au 20, fait construire 
tous les batardeaux qui défendaient la ville. 
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Dans la nuit du 20 au 21, de concert avec M. le Maire et tous les syndics de la Montagnette, 
nous fîmes commencer le redoublement au pied de la digue, où il s'était manifesté des 
filtrations, travail qui ne put être achevé que le 23, par suite du désaccord entre les syndics et 
le directeur de cette association. 
Les dépenses faites au compte de la ville pendant toute la période de la crue s'élèvent à 456 
francs 20. Celles au compte du syndicat de la Montagnette à 183 francs pour les travaux 
exécutés et à près de 3 000 francs pour fais de surveillance, que le syndicat n'a encore pu 
régler par suite du retard apporté par le directeur dans le règlement de comptes. 
D'après le relevé que nous avons fait, les eaux sont arrivées le 21 à 1,43 m en contrebas de la 
digue en face du mas de l'Hôpital, au pied de la Montagnette ; elles étaient : 
-de 1,47 m près la rampe de Boulbon, en face du mas de Servan, 
-de 1,53 m au milieu de la digue rentrante où il y a eu une brèche en 1840, 
-de 1,60 m entre les deux brèches près la rampe de Cure Bourses, 
-de 1,75 m à la digue en fer à cheval où se trouve la grande brèche de 1856  
-de 0,57 m en contre-haut des parapets de la rampe du pont de Vallabrègues, 
-de 1,62 m en contrebas de la digue de la Grande Allée près de la rampe de Vallabrègues, 
-de 1,73 m à l'extrémité de cette digue où commence la banquette ou parapet, 
-de 3,12 m à la digue de l'Abattoir, en face la magasin de matériel, 
-de 2,85 m au quai de Tarascon (côté amont, près du rhônomètre du pont), 
-de 2,92 m à l'extrémité aval du quai près du viaduc de chemin de fer. 
Du viaduc à Carcassonne, sur le chemin des Moulins, il y avait 1 à 2 m d'eau. 
Il n'y a pas eu de sinistres ni de grandes pertes par les effets de cette crue. Le magasin du 
matériel de la ville étant tout à fait dépourvu d'outils, tels que pioches, brouettes, fanaux et 
autres qu'on a été obligé de se procurer pendant la crue pour combler cette lacune, nous 
avons demandé à M. le maire un crédit de 90 francs qui, joint aux 30 francs représentant le ¼ 
de l'Etat, ferait 120 francs à dépenser en outillage. 
Digue de la Montagnette : 
Cette digue, comme on le sait, se divise en deux parties biens distinctes, séparées par la 
rampe de Vallabrègues. La première, dite de la Grande Allée, a 1 090 m de longueur et est 
d'une solidité incontestable ; la deuxième ayant 3 560 m de longueur, appelée digue 
transversale, se compose de divers tronçons formés de remblai hétérogène avec une largeur 
en couronne variant de 2 à 6 m. 
C'est sur cette deuxième partie d'une solidité plus que douteuse que repose la défense de toute 
la plaine, qui s'étend jusqu'à la mer, que se sont produites toutes les brèches qui ont donné 
lieu à tant de désastres et sur laquelle soit se porter l'attention de l'autorité supérieure. 
Les tronçons de digues les plus vulnérables sont au nombre de 5 et se trouvent compris entre 
la rampe de Boulbon et la digue en fer à cheval. Ils forment ensemble une longueur totale de 
1 280 m composée de mauvais remblai sablonneux, ayant moins de 2 m en couronne, 
tronçons qu'il faudrait s'empresser de redoubler en portant le couronnement à 4 m. D'après 
un calcul approximatif que nous avons fait, il faudrait un cube de 23 m par mètre courant, 
soit pour les 1 280 m un cube de 1 280 x 23 = 29 440 m qui, à raison de 1 franc le mètre, 
compris l'indemnité de terrain, donnerait une dépense de 29 440 francs à faire entre l'Etat et 
le syndicat de la Montagnette, de laquelle dépense il serait tenu compte à cette association 
par les communes intéressées à la consolidation de cette digue, lors de la mise en exécution 
du projet général de reconfortement.  
Gare d'Arles : 
Les eaux sont venues mouiller jusqu'à demi-talus la chaussée de la voie qui aurait 
probablement été dégradée si les vents, au lieu d'être du sud, avaient soufflé du  nord au 
nord-ouest. 
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Cette crue a démontré néanmoins, comme les précédentes, que le perré de rive était trop bas 
et qu'il conviendrait de le rehausser de 1 m au moins, travail d'autant plus facile aujourd'hui 
que le remblai pour l'assiette du perré à construire se trouve sur place, provenant de l'énorme 
dépôt laissé par la crue sur le ségonnal. 
La longueur du perré actuel étant de 1 260 m, qui compte à raison de 5 francs le mètre carré 
donnerait une dépense de 6 300 francs. En y ajoutant pour préparer le remblai de l'assiette 
700 francs, on aurait une dépense totale de 7 000 francs à faire par moitié entre l'Etat la 
Compagnie de Chemin de fer. 
Ségonnaux : 
A part quelques rares points élevés, tels que les montilles et tertres, tous les ségonnaux ont été 
inondés selon une hauteur d'eau très variable de 0 à 3 m et qui, dans certaines maisons de 
campagne, au mas des Tours par exemple, s'est élevé à 1,60 m. Grâce à la saison, on n'a pas 
eu à déplorer beaucoup de pertes. Ce sont les terres en luzerne qui ont beaucoup souffert et 
ont été perdues par suite de la quantité de limon extraordinaire laissé par cette crue. 
Défense de rives : 
Le quartier aval de Roudadon a été fortement corrodé, à tel point que l'épi des Capuchons se 
trouve aujourd'hui isolé et éloigné, à plus de 50 m de la rive. Conformément aux instructions 
de M. l'ingénieur ordinaire, nous attendons que le Rhône baisse assez pour enlever cet épi qui 
finirait par devenir dangereux pour la navigation du fleuve. 
Il serait à désirer que la digue projetée entre Roudadon et cet épi soit bientôt mise à 
exécution, car différemment, le Rhône dans une autre grande crue pourrait bien se jeter à 
travers les terres de Castellet et reprendre l'ancien lit tel qu'il occupait dans le siècle dernier. 
Digue de Peyrolles : 
Dans une tournée faite à pied le 14 entre Tarascon et Arles, nous avons remarqué un petit 
affaissement à l'extrémité de cette digue. 
Perré du mas de Tours : 
Cette crue a achevé de démolir ce perré déjà tout détaché et affouillé, les propriétaires 
n'ayant pu se mettre en mesure de faire renforcer la risberne qui le protégeait contre les 
tendances du fleuve. 
Digue en rivière de l'Ile des Sables : 
Le milieu de cette digue, sur 60 m de longueur environ, a été recouvert par un banc de sable. 
Une autre partie de 45 à 50 m a subi un affaissement vers son extrémité qu'il serait urgent de 
recharger, affaissement qui va s'agrandissant de plus en plus d'un jour à l'autre par l'effet du 
courant produit sur cet ouvrage, par le voisinage d'une plage fermée au travers du fleuve à 30 
m amont de la tête de cette digue. 
Chenal : 
Le niveau des eaux du fleuve ne nous a pas permis de faire des sondages pour relever les 
changements qui ont pu se produire pendant cette crue dans le régime du fleuve ; ce dont 
nous pensons faire aussitôt que les eaux seront redescendues à leur hauteur normale". 
 
ADV, 3 S 486, Rapport sur l'inondation d'octobre 1872 à Avignon, 19 novembre 1872. 
Tableau des rues inondées à Avignon en octobre 1872 : 
 

Quartiers et rues 
d'Avignon qui ont 

été inondés 

Longueurs 
inondées (en m) 

Largeur des rues 
(en m) 

Hauteur d'eau au 
maximum de 

l'inondation (en m) 

Observations 

QUARTIER DU LIMAS 
Rue Limas 190 7,50 0,45 Au point le plus bas, 

en face de la rue 
Petit Limas 
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Rue Petit Limas 35 3 0,22 Hauteur moyenne 
Rue Limasset 35 3,50 0,20 Hauteur moyenne 

Rue Saint-Etienne 70 5 0,15 Hauteur moyenne 
QUARTIER DE LA PORTE DE  L'OULE 

Rue Mazan 65 3 0,90 Au point le plus bas 
de la rue 

QUARTIER DU PORTAIL BIENSON 
Rue Petite Calade 80 3,50 0,20 Au point le plus bas 

de la rue 
Rue du Portail 

Bienson 
40 5 0,20 Au point le plus bas 

de la rue 
Rue Armanelle 125 12 0,65 Au point le plus bas 

de la rue 
Rue Lanterne 145 4,50 0,65 Au point le plus bas 

de la rue 
Rue Petite Lanterne 25 3 0,35 Hauteur moyenne 

Rue Bassinet 20 3 0,25 Hauteur moyenne 
QUARTIER SAINT-LOUIS 

Rue Victoire 30 3 0,15 Hauteur moyenne 
Rue Calade 40 6,50 0,10 Sur l'axe 

Rue Saint-Charles 300 6,50 0,70 Au point le plus bas 
de la rue 

Rue Violette 125 7 0,35 Hauteur moyenne 
Rue des Vieilles 

Etudes 
45 7 0,25 Au point le plus bas 

de la rue 
QUARTIER DE L'ABATTOIR 

Rue du Rempart 
Saint-Roch 

270 11 0,55 Au point le plus bas 
de la rue 

Rue Velouterie 150 9 0,50 Au point le plus bas 
de la rue 

QUARTIER DES CORPS-SAINTS 
Place des Corps 

Saints 
70 20 0,20 Hauteur moyenne 

Rue Saint-Michel 60 7 0,30 Au point le plus bas 
de la rue 

Rue Cocagne 60 7 0,30 Au point le plus bas 
de la rue 

Rue Gal Grenier 40 4 0,20 Au point le plus bas 
de la rue 

QUARTIER SAINT-DIDIER 
Rue des Trois 

Faucons 
110 8 0,45 Au point le plus bas 

de la rue 
Rue Laboureur 35 4 0,40 Au point la plus bas 

de la rue 
QUARTIER DU PORTAIL MAGNANEN 

Rue du Portail 
Magnanen 

90 7,50 0,40 Au point le plus bas 
de la rue 

Rue Pétramale 100 5,50 0,60 Au point le plus bas 
de la rue 

QUARTIER DES TEINTURIERS 
Rue Bonneterie 85 6 0,30 Au point le plus bas 

de la rue 
Rue des Teinturiers 50 5,50 0,25 Au point le plus bas 

de la rue 
Rue Bourgneuf 30 4,50 0,25 Au point le plus bas 

de la rue 
Rue Tarasque 50 3 0,25 Au point le plus bas 
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de la rue 
QUARTIER DE LA CARETTERIE 

Rue Caretterie 270 10 0,60 Au point le plus bas 
de la rue 

Rue des Infirmières 170 7 0,60 Au point le plus bas 
de la rue 

QUARTIER DES PENITENTS NOIRS 
Rue Banasterie 50 7,50 0,35 Au point le plus bas 

de la rue 
 
 
ADV, 3 S 486, Rapport sur les effets de la crue extraordinaire du mois d'octobre 1872 rive 
droite, entre la roche de Comps et Sylvéréal, bornes 263 et 322, 16 novembre 1872. 
Après sa visite, le conducteur des Ponts et Chaussées fait les remarques suivantes : 
"1°. Aucun centre de population n'a été submergé de ceux compris dans toute l'étendue de la 
6e subdivision. 
2°. Aucune rupture de digue de défense de la plaine entre Beaucaire et Sylvéréal n'est arrivée. 
3°. Aucun ouvrage de rive et de navigation n'ont été dégradés sur aucun point. 
4°. Le grand mur de défense de Roquecourbe à Beaucaire a été lézardé sur toute la hauteur 
en trois endroits différents par suite du tassement des maçonneries pendant la crue dernière 
d'octobre". 
 
ADV, 3 S 486, Défense de la ville de Caderousse pendant l'inondation du 21 octobre 1872, 11 
février 1873. 
"Le maximum de l'inondation s'est élevé le 21 octobre, à Caderousse, à 5,95 m (échelle du 
lavoir) ; la différence de hauteur avec celle du 31 mai 1856 a été de 1,94 m en moins, d'après 
le repère de cette dernière inondation situé à la maison du sieur Martin, marchand de bois. 
Nous avons la conviction que cette différence aurait été bien moindre à Caderousse si les 
chaussées de l'isle de Piboulette n'avaient été abaissées sur plusieurs points, et arasés 
complètement sur d'autres, notamment en face de Caderousse. 
Dès le commencement de la crue, des infiltrations de peu d'importance suintaient à travers le 
perré de revêtement intérieur, situé au droit de la martelière Grammont ; deux à trois jours 
après, elles étaient devenues beaucoup plus fortes, sans inspirer pourtant de craintes 
sérieuses. Ces infiltrations provenaient, ainsi que nous nous en sommes assurés, quand nous 
étions chargés des travaux de Caderousse, des fondations des murs de tête de la martellière 
Bramont. Nous avons fait faire à plusieurs reprises des travaux dans le but d'amoindrir 
autant que possible le volume des infiltrations, qui était alors plus considérable 
qu'aujourd'hui […]. 
Les fossés qui sont entre la digue et la ville étaient dès les premiers jours remplis par les eaux 
pluviales ; les surgeons qui se produisent inévitablement lorsque la crue se maintient 
quelques jours autour des digues, joints à de nouvelles eaux pluviales, ont provoqué 
l'inondation de quelques rues et de quelques maisons situées dans les plus bas quartiers de la 
ville (quartier de Boulégon). Il y avait près d'1 m d'eau dans les remises des maisons ; les 
dégâts ont été insignifiants […]". 
 
ADV, 3 S 486, Rapport du Conducteur sur l'inondation du 20 octobre 1874, 4e 
arrondissement, 25 novembre 1872. 
"Cette crue commença à Roquemaure dans la nuit du 16 au 17 octobre. Le 16, le Rhône 
marquait 1,90 m au pont de Miémart. Le 17 au matin, les eaux étaient déjà à 3,48 m et 
arrivaient à 8 heures du soir à 4 m, c'est-à-dire à la cote où elles déversent dans le lit majeur. 
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Dans la journée du 18, les eaux qui à minuit étaient à 4,15 m étaient à 4,74 m à 7 heures du 
soir. La crue continuant, le Rhône marquait le 19 à 6 heures du soir 5,72 m, se maintenait à 
ce maximum jusqu'à 8 heures et entrait en décroissance jusqu'au 20 à 7 heures du matin où il 
arrivait à la cote de 5,35 m. A partir de ce moment, les eaux reprirent leur marche 
ascendante sous l'influence de l'Ardèche et de la Cèze combinés et atteignirent leur maximum 
définitif à 8 heures du soir à la cote de 5,80 m, maximum qu'elle conservèrent jusqu'au 21 à 5 
heures du matin. Le Rhône commença alors à décroître et l'inondation s'arrêta jusqu'au 
lendemain 22 à midi, où une recrudescence se manifesta de nouveau et ramena le niveau des 
eaux à la cote de 4,88 m le 23 à 2 heures du soir, hauteur qu'elles conservèrent jusqu'à 5 
heures du soir. A ce moment, les eaux recommencèrent à diminuer lentement et le 25, à 5 
heures du soir, le Rhône ne marquait plus que 3,38 m […]. 
Centres de population : 
Le premier centre de population compris dans notre subdivision, bien que peu important, est 
le hameau de Lardoise qui comprend une vingtaine de feux. Ce hameau est bâti sur une berge 
insubmersible et est défendu par un perré de rive dont le couronnement est au-dessus des 
eaux de 1856. Il y a eu là quelques affouillements sans importance dans les berges […]. 
A Montfaucon, une dizaine de maisons sur le bord du chemin de Roquemaure à Montfaucon 
et Saint-Geniès ont été inondées par des eaux de retour sur une hauteur de 0,70 m. 
A Roquemaure, les digues se sont bien comportées et la ville a été préservée des eaux 
d'infiltration. 
A Caderousse, il s'est produit quelques infiltrations dans les murs de la martellière 
Grammont, et la persistance de la crue a amené les eaux dans le quartier de Boulegon, où 
elles ont atteint 1 m de hauteur au point le plus bas. 
Enfin à Sorgues, ville encore ouverte, il y a eu dans les quartiers les plus bas 0,80 m d'eau 
provenant des eaux de retour et d'une fausse manœuvre des vannes qui a laissé pénétrer dans 
la ville les eaux du canal. 
Endiguements : 
Sur la rive droite, toutes les digues de plaine ont bien tenu. Il a suffi de quelques hommes 
pour fermer les trous de taupes et de lapins et préserver ces ouvrages d'avaries graves. Aussi 
n'avons-nous rien à signaler sur les digues des Ilons, de Roquemaure, de Lhers et Vallorgues, 
de la basse Vallorgues et de Lamotte. Seulement à ce dernier point, les digues basses qui 
ferment l'île de Lamotte par l'aval ont été légèrement écrêtées sur 25 m de longueur […]. 
Sur la rive gauche, les digues de Caderousse ont aussi bien résisté. Il a suffi aux habitants des 
granges voisines de fermer quelques trous de taupes o de lapins pour préserver ces ouvrages 
de toute avarie […]. 
La digue de Lhers a parfaitement résisté. 
Il en est de même de celle du Plan du Rhône qui, bien que submergée de 0,50 m dans la partie 
aval, n'a subi aucun dommage. 
La digue des Cabanes ou des Combes a été plus éprouvée. 
Immédiatement en aval de la martellière du fossé des Combes, la digue a été séparée du corps 
de maçonnerie et emportée sur 30 m de longueur. Un demi-hectare de terre a été couvert de 
gros graviers et l'emplacement de la digue affouillé. Une autre brèche de 10 m de largeur et 2 
m de hauteur s'est ouverte en amont et à côté de la digue transversale qui se dirige sur le 
Rhône […]. 
Iles : 
A la Piboulette, il y a eu un affouillement à la suite de la digue basse en pierre de Vernet, par 
suite de la corrosion d'un tertre sur lequel la digue venait s'appuyer […]. 
A la digue basse en pierre de la Piboulette, il y a eu un affaissement de 30 m de long qui sera 
réparé avec une dépense de 750 francs. 
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La digue de la Berlhie a parfaitement résisté. Somme toute, la Piboulette a été fortement 
colmatée. 
A Oiselay, tous les endiguements de Saint-Marc, Saint-Luc, des Chênes, des Perrines, de la 
Jasse, de la Maillane, d'Oiselon et du Château ont été submergés mais les digues de Saint-
Luc et des Chênes ont parfaitement tenu, et l'île a bénéficié de colmatages dont le Rhône a 
recouvert les terres. 
En terminant cet article, nous devons signaler la fâcheuse situation dans laquelle se trouve la 
plaine de Montfaucon. Dès que le Rhône atteint la hauteur de 5 m au-dessus de l'étiage, les 
eaux abandonnant leur chemin naturel, se précipitent à travers cette plaine par le bas-fond de 
Saint-Martin, et y causent de grands ravages. C'est ainsi que nous avons constaté qu'une 
bande de terre de 150 m de large et de 2 km de long avait été corrodée par le courant 
descendant de Saint-Martin et se dirigeant sur Roquemaure. Seule la partie du territoire entre 
le chemin de Bassinet et le canal de Roquemaure a été préservée par le fait de la hauteur des 
eaux du Rhône qui y arrivaient par remous […].  
Rives et ouvrages de navigation : 
Les ouvrages de la rive gauche du lit du Rhône n'ont pas eu à souffrir par le fait de 
l'inondation. Sur la rive droite, nous avons constaté aux travaux neufs de Saint-Martin à la 
jonction avec les anciens un écrêtement des perrés sur 2 m de largeur de talus, et la corrosion 
des remblais en gravier qui les soutenaient, le tout sur 150 m de longueur […]".  
 
VALZ, Adrien, Syndicat des digues du Rhône de Beaucaire à la mer. Compte-rendu annuel 
aux contribuables de l'association, Nîmes, imprimerie Clavel-Bollinet et Cie, 1873 [Relevés 
des observations faites pendant 25 ans à Beaucaire]. 
Premier pic de crue : 
16 octobre 1872 : Le Rhône atteint la cote de 4,05 m à l'échelle de Beaucaire. 
 
Deuxième pic de crue : 
18 octobre : 5,10 m. 
19 octobre : 6,23 m. 
20 octobre : 6,38 m. 
21 octobre : 6,83 m. 
22 octobre : 6,44 m. 
23 octobre : 5,92 m. 
24 octobre : 6,11 m. 
25 octobre : 5,31 m. 
26 octobre : 4,28 m. 
 
Troisième pic de crue : 
29 octobre : 4,65 m. 
30 octobre : 4,70 m. 
31 octobre : 4,70 m. 
1er novembre : 4,46 m. 
 
BM Arles, ms 2510, Fonds Gautier-Descottes : hauteurs du Rhône au Pont de Fourques. 
Premier pic de crue : 
17 octobre 1872 : Le Rhône atteint la cote de 3,85 m le matin, 3,91 m le midi et 4 m le soir  à 
l'échelle du Pont de Fourques. 
18 octobre : 4,65 m le matin, 4,92 m le midi, 5,18 m le soir. 
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19 octobre : 5,52 m le matin, 5,66 m le midi, 5,72 m le soir. 
20 octobre : 5,74 m le matin, 5,75 m le midi, 5,77 m le soir. 
21 octobre : 6,06 m le matin, 6,16 m le midi, 6,18 m le soir. 
22 octobre : 5,85 m le matin, 5,65 m le midi, 5,45 m le soir. 
23 octobre : 5,25 m le matin, 5,30 m le midi, 5,41 m le soir. 
24 octobre : 5,51 m le matin, 5,42 m le midi, 5,27 m le soir. 
25 octobre : 5 m le matin, 4,79 m le midi, 4,65 m le soir. 
26 octobre : 4,27 m le matin, 4,15 m le midi, 4,04 m le soir. 
 
Deuxième pic de crue : 
29 octobre 1872 : Le Rhône atteint la cote de 4,40 m le matin, 4,55 m le midi et 4,60 m le soir 
à l'échelle du Pont de Fourques. 
30 octobre : 4,58 m le matin, 4,57 m le midi, 4,56 m le soir. 
31 octobre : 4,55 m le matin, 4,55 m le midi, 4,53 m le soir. 
1er novembre : 4,40 m le matin, 4,20 m le midi, 4 m le soir. 
 
AD Rhône, S 1509, Durée de tenue des eaux à Pont-Saint-Esprit, Roquemaure et Avignon aux 
différentes hauteurs supérieures à 3 m 50 sur les zéros d'échelles, 1856-1891. 
19 octobre : Le Rhône atteint la cote de 5,85 m à Pont-Saint-Esprit, 6,15 m à Roquemaure et 
6,24 m à Avignon. 
 
PARDE, Maurice, Le régime du Rhône, t. II, Lyon, Géocarrefour, 2004, p. 561.  
21 octobre 1872 : 5,85 m à Pont-Saint-Esprit, 6,26 m à Avignon, 7,04 m à Aramon, 6,87 m à 
Beaucaire, 5,37 m à Arles. 
 
 
 ● Novembre 1872 : 
AC Arles, J 275, Nouvelle lettre du Maire au Préfet des Bouches-du-Rhône, 7 novembre 
1872. 
"Les eaux du fleuve qui ont atteint un niveau à peine inférieur à celui de l'inondation de 
1856". 
 
ADV, 3 S 486, Inondations de 1872 à 1883 : Rapport du conducteur des Ponts et Chaussées 
sur les effets des crues de novembre et décembre 1872, 14 janvier 1873. 
"La crue du 24 novembre s'est écoulée sans aggraver l'état de la digue du Plan du Bourg : 
d'abord, elle ne s'est élevée à Arles qu'à la cote de 4,17 m à 5 heures du soir ; son niveau était 
par conséquent inférieur de 1,20 m sur celui qu'atteignit la crue du 21 octobre 1872". 
 
Le Mémorial d'Aix, 8 novembre 1872. 
"Nous empruntons au Journal de Marseille l'article suivant qui peut s'appliquer également à 
Aix : La pluie à Marseille en 1872. 
On aurait pu croire, à la suite des pluies diluviennes du mois d'octobre, que nous en serions 
enfin délivrés pour cette année. Il parait que l'année 1872 doit marquer comme l'une des plus 
pluvieuses du siècle. Depuis quelques jours, les vents continuent à souffler du sud et des 
pluies abondantes persistent à inonder notre sud. Voici d'ailleurs quelles ont été les quantités 
de millimètres d'eau tombées par mois, depuis le 1er janvier, à Marseille, d'après les 
observations météorologiques faites à notre Observatoire. 
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Janvier   113,80 
Février   65,4 
Mars    137,50 
Avril    40,50 
Mai                46,05 
Juin      2,70 
Juillet    72,65 
Août   58,50 
Septembre     4,60  
Octobre  315,20 
Total    856,54 mm  
 
Si les pluies persistent, nous arrivons certainement à la fin de l'année à obtenir un mètre 
d'eau, ce qui ne s'est jamais vu à Marseille. Les plus fortes quantités d'eau annuelles tombées 
à Marseille depuis le commencement du siècle ont été constatées en 1839, où on a relevé 906 
millimètres d'eaux tombées. Nous avons eu aussi deux années de pluies abondantes en 1826 et 
1827 ; la première fut marquée par 536 millimètres, et la seconde par 620. L'année 1829 fut 
également très pluvieuse, et il tomba à Marseille 637 millimètres d'eau. Pendant l'année 
1836, il en tomba également 722 millimètres et en 1840, 538 millimètres. 
Nous avons donc raison de dire que l'année 1872 sera, jusqu'ici, la plus pluvieuse du siècle 
présent, et probablement même du siècle dernier, bien que nos ancêtres désignent une année 
du dix-huitième siècle sous la dénomination caractéristique de l'année du déluge. 
JOSEPH MATHIEU. 
 
Le Rhône menaçait de nouveau de déborder. D'après les dépêches d'Arles, une forte crue s'est 
manifestée ; elle était de 3 mètres au-dessus de l'étiage. Des mesures ont été prises aussitôt 
par les autorités. 
On apprend que les dernières pluies ont occasionné de graves dommages sur le chemin de fer 
de Vintimille à Gênes. Les trains ne circulent plus entre Savone et Voltri. 
A Avignon, les deux bords du Rhône se sont rejoints ; le fleuve couvre l'île de la Barthelasse 
et la promenade de l'Oulle. Le Rhône a baissé, depuis quelques jours, ainsi que la Durance, 
qui avait aussi éprouvé une crue considérable". 
 
Le Mémorial d'Aix, 10 novembre 1872. 
"Le mois de novembre nous indemnise des intempéries d'octobre. Le baromètre semble au 
beau fixe. Aussi, les semailles retardées se poursuivaient avec activité. Ciel limpide et soleil 
brillait, tel est le programme de nos journées, qui se suivent et se ressemblent heureusement. 
L'été de la Saint-Martin parait ne pas devoir être un vain mot, cette année-ci". 
 
Le Mémorial d'Aix, 17 novembre 1872. 
"L'été de la Saint-Martin n'a pas tenu ses promesses. Au sourire printanier et aux tièdes 
rayons, qui avaient signalé son début, ont succédé les premiers frissons du froid, et le souffle 
dû mistral a amené un abaissement de température qui réjouit les tailleurs, les couturières et 
les modistes, car on a été obligé de recourir subitement aux vêtements d'hiver. Les derniers 
chapeaux de paille ont disparu avec les premières bises. Les pardessus ont alourdi la toilette 
des hommes et des dames, et les fourrures font leur apparition à la suite des habillements de 
drap. Les migrations des privilégiés de la fortune vers les stations méditerranéennes, et celles 
des oiseaux vers le Midi, annoncent l'arrivée de la saison rigoureuse. Sera-t-elle aussi rude 
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que celle des deux années précédentes ? Ce n'est pas à désirer, car chez les classes 
laborieuses, le beau temps est un capital qui alimente le travail et l'abondance, et le mauvais 
temps, une calamité qui, en faisant chômer les ateliers des champs et de beaucoup 
d'industries, tarit les sources de l'aisance et du nécessaire. En attendant que frimaire et 
nivôse disent leur dernier mot, fredonnons avec le romancier : voici l'hiver, hirondelles fuyez. 
Jeudi, le thermomètre est descendu, à Aix, à 1 degré au-dessous de zéro. 
L'abaissement de la température est général en France. A Paris, le thermomètre a marqué 4 
degrés au-dessous de zéro.  
Les nouvelles de Lyon, Saint-Etienne, Puy-de-Dôme et de Bar-le-Duc font connaître que la 
neige est tombée en abondance dans ces contrées. Nous subissons, en Provence, le 
contrecoup de ce revirement atmosphérique. 
Vendredi, le temps semblait se mettre à la neige, puis il s'est adouci, et il a plu pendant la nuit 
de vendredi à samedi, avec accompagnement d'éclairs et de tonnerres. Samedi, le soleil a 
brillé dans tout son éclat mais l'air est vif, sous l'influence des frimas qui arrivent". 
 
Le Mémorial d'Aix, 24 novembre 1872. 
"La température s'est fort radoucie, et le thermomètre est monté à 12 degrés au-dessus de 
zéro, à huit heures du matin, et à quinze dans la journée. Mais le ciel est humide et brumeux 
depuis quelques jours, et une pluie très fine ou plutôt une espèce de brouillard fondu alterné 
avec des rafales de vent d'est. On continue à faire les emblavures en retard, et on a commencé 
à cueillir quelques olives. Ces fruits mûrissent sur les arbres, et nous serons, la semaine 
prochaine, en pleine récolte, qui promet d'être assez abondante". 
 
ADV, 3 S 486, Renseignements sur les crues des mois d'octobre, novembre et décembre 1872, 
10 janvier 1873. 
Crue du mois de novembre 1872 : 
"La crue du mois de novembre, dont le maximum a été de 4,10 m, n'a pas nécessité la 
fermeture des ouvertures d'Arles et de Trinquetaille, attendu que les bouches d'égouts se 
trouvent 4,30 m au-dessus de l'étiage. Par suite, cette crue n'a occasionné aucune dépense". 
 
VALZ, Adrien, Syndicat des digues du Rhône de Beaucaire à la mer. Compte-rendu annuel 
aux contribuables de l'association, Nîmes, imprimerie Clavel-Bollinet et Cie, 1873 [Relevés 
des observations faites pendant 25 ans à Beaucaire]. 
23 novembre 1872 : Le Rhône atteint la cote de 4,05 m à l'échelle de Beaucaire. 
24 novembre : 4,50 m. 
25 novembre : 4,57 m. 
26 novembre : 4,25 m. 
 
BM Arles, ms 2510, Fonds Gautier-Descottes : hauteurs du Rhône au Pont de Fourques. 
24 novembre 1872 : Le Rhône atteint la cote de 3,30 m le matin, 4,50 m le midi et 4,60 m le 
soir à l'échelle du Pont de Fourques. 
25 novembre : 4,52 m le matin, 4,51 m le midi, 4,55 m le soir. 
26 novembre : 4,23 m le matin, 4,12 m le midi, 4m le soir. 
 
 
 ● Décembre 1872 : 
ADV, 3 S 486, Inondations de 1872 à 1883 : Rapport du conducteur des Ponts et Chaussées 
sur les effets des crues de novembre et décembre 1872, 14 janvier 1873. 
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"La crue de novembre a été suivie par celle du 3 au 4 décembre, où les eaux s'étant élevées à 
la cote de 5,06 m à l'échelle de l'écluse d'Arles. La digue du Plan du Bourg ne présentait plus 
qu'une revanche de 0,20 m dans les parties basses. Des ateliers de surveillance et de défense 
avaient été organisés sur toute la ligne. 
Les points les plus menacés par cette dernière crue ont été à la Parade et à  la Porcelette. 
Dans la nuit du 3 au 4, les vagues étaient poussées violemment sur la rive du Plan du Bourg 
et écrêtaient d'une manière inquiétante le couronnement des digues du Grand Ségonnal de 
Parade et de la Porcelette sur une longueur de 1 500 m. Au moyen de branches d'arbres 
coupées à la hâte et de fascines recueillies dans les fermes voisines, on a pu arrêter les dégâts 
et dans la nuit du 4 au 5, les eaux ayant baissé d'une manière très sensible, tout danger avait 
disparu". 
Le conducteur propose un renforcement de la digue de Parade par un rehaussement de 0,50 m 
au-dessus de 1856. La digue de la Porcelette, qui est déjà bien renforcée par les bétons et 
perrès qui en garnissent le talus, doit seulement être renforcée dans sa partie supérieure 
jusqu'à son couronnement. Suivent des mesures prises sur les digues et les cotes de la plus 
grande hauteur de la crue du 4 décembre aux échelles : 
-à Arles : 5,06 m 
-aux Peyssonnes : 4,51 m 
-à l'Attilon : 4,12 m 
-à Boisvieil : 3,59 m 
-à Bras-Mort : 2,78 m 
-au Grand Peloux : 2,51 m 
 
 
Le Mémorial d'Aix, 1er décembre 1872. 
"L'été de la Saint-Martin a tenu à n'être pas un vain mot sous notre ciel provençal. Pendant 
que les intempéries sévissent sous les latitudes plus septentrionales, que les fleuves, les 
rivières et la plupart des grands cours d'eau éprouvent des crues considérables ou des 
débordements funestes, la température est restée ici tout à fait printanière. Si ce n'était la 
chute des feuilles et les brumes grises qui voilent assez souvent notre atmosphère, on pourrait 
se croire au mois d'avril, tellement la saison est clémente.et le thermomètre élevé au-dessus 
de zéro. Aussi, la germination et la première végétation des céréales se fait dans les 
meilleures conditions, là où les emblavures sont terminées. Malheureusement, il est quelques 
points où elles n'ont pas pu être achevées encore, et d'autres où elles ne pourront pas être 
opérées du tout, à cause de l'excès d'humidité occasionné par la persistance des pluies 
automnales. 
La récolte des olives a lieu dans tout notre terroir. La cueillette s'est faite, avec activité, 
pendant cette semaine, et a été favorisée par le beau temps. Le fruit est assez abondant, gros, 
charnu, rempli d'huile et muri sous d'heureuses influences atmosphériques. Tout fait espérer 
que le produit en sera de bonne qualité. Il n'y a pas eu de marché aux olives, dimanche 
dernier, et quelques moulins seulement ont ouvert leurs portes. Mais il est inévitable qu'un 
marché soit tenu aujourd'hui, où sera coté le prix des olives. La semaine prochaine, toutes les 
meules tourneront dans nos moulins, et la fabrication de l'huile d'Aix sera en pleine activité, 
pour l'industrie comme pour les particuliers".  
 
Le Mémorial d'Aix, 15 décembre 1872. 
"On lit dans le Journal des Basses-Alpes : Encore des inondations ! Encore des catastrophes ! 
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Le furieux Jabron, affluent de la terrible Durance, enflé par tous les torrents ses tributaires, 
couvre toute la vallée de Noyers, et les eaux s'élèvent à une hauteur inconnue. Digues, routes, 
chemins, prairies, maisonnettes, écuries, passerelles, mûriers, peupliers, arbres fruitiers, 
riches terres labourables, plantations magnifiques, tout est emporté par la violence des flots. 
Le terrain sur lequel est assis le hameau de Saint-Martin, peuplé de 150 à 200 habitants, est 
détaché par les eaux des flancs de l'éminence qui sépare les deux torrents au confluent 
desquels il est bâti, et glisse en aval sur une longueur de 800 mètres. Maisons, granges, 
étables se lézardent, s'effondrent, s'écroulent au milieu d'un bruit insolite et épouvantable. Le 
sol descendu et les décombres du village forment bientôt un énorme barrage comme la main 
des hommes en construit dans les gorges de l'Atlas. Derrière, en amont, sur l'ancien 
emplacement du hameau, les eaux s'accumulant sans cesse forment un lac immense ou plutôt 
un abîme effrayant au fond et à la surface duquel, spectacle navrant, l'œil attristé aperçoit des 
meubles brisés, des tonneaux, des sacs de blé et de farine, des berceaux flottants, etc. Les 
malheureux habitants fuient, chargés d'épaves, traînant des enfants, portant des enfants morts 
ou mourants et gagnant péniblement une antique chapelle située sur un point élevé, unique 
abri qui leur reste, pour y attendre que la Providence leur envoie quelques secours. Ils ne se 
font pas attendre. Le sous-préfet de Sisteron est déjà sur les lieux où il se multiplie, et M. le 
préfet, qu'on est sûr de trouver partout où il y a du bien à faire, part avec des hommes de 
l'art, pour leur distribuer de nouvelles consolations, de nouveaux secours, après avoir ouvert 
une souscription et obtenu 2 000 francs du Gouvernement en faveur de ces infortunées et 
intéressantes victimes. Les pertes sont évaluées à plus de 100 000 francs, et nous ne 
connaissons pas encore les malheurs de la nuit. Vite, des secours, de la charité, de l'or !" 
 
Le Mémorial d'Aix, 22 décembre 1872. 
"La commission d'enquête nommée par M. le Préfet des Bouches-du-Rhône, pour examiner 
les travaux d'endiguement de la Durance, composée de MM. Bournat, conseiller général, 
Frédéric Monier, conseiller général, de Chabert, conseiller général, du maire de Charleval, 
des sous-préfets d'Aix et d'Arles et des ingénieurs ordinaires de ces deux arrondissements, 
s'est réunie vendredi, à la préfecture, pour arrêter les bases du rapport qui doit faire 
connaître les résultats des examens auxquels cette commission se livre depuis plus de deux 
mois sur les bords de la Durance. Nous espérons que le travail de cette commission, qui a 
commencé sa tournée avant le dernier débordement de la Durance et qui l'a achevée en 
pouvant se rendre compte des ravages de l'inondation, ne pourra qu'être très profitable aux 
riverains de celle rivière capricieuse par les solutions pratiques qui doivent nécessairement 
naître d'un examen qui a eu lieu dans de semblables conditions. La commission se réunira de 
nouveau le 7 janvier prochain, pour entendre la lecture du rapport dont elle vient d'arrêter 
les conclusions. Un décret du Président de la République, en date du 25 novembre dernier 
déclare l'utilité publique des travaux à faire sur la rive gauche du Rhône pour compléter 
l'œuvre du canal Saint-Louis. 
Ces travaux sont les suivants : 
1°- Construction, d'une digue submersible entre l'extrémité aval de celle du Plan-du-Bourg et 
les remblais 
2°- Construction d'un mur de quai sur une longueur d'environ 500 mètres en prolongement de 
celui qui existe déjà à l'amont de l'écluse mettant le canal Saint-Louis en communication avec 
le Rhône. 
Un crédit de 800 000 francs est affecté, sur le budget du Ministère des travaux publics, à 
l'exécution des travaux dont il s'agit". 
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IMBEAUX, M.-E., "La Durance : régime, crues et inondations", in Annales des Ponts et 
chaussées, 7e série, tome 3, 1892. 
3 décembre 1872 : la Durance atteint 4,30 m à Mirabeau. Crue de trois jours. Crue du Rhône. 
 
ADV, 3 S 486, Rapport sur l'inondation des 3 et 4 décembre 1872 à Avignon, 21 janvier 
1873. 
Tableau des rues inondées à Avignon en décembre 1872 : 
 

Quartiers et rues 
d'Avignon qui ont 

été inondés 

Longueurs 
inondées (en m) 

Largeur des rues 
(en m) 

Hauteur d'eau au 
maximum de 

l'inondation (en m) 

Observations 

QUARTIER DU LIMAS 
Rue Limas 110 7,50 0,10 Hauteur moyenne 

Rue Petit Limas 20 3 0,05 Hauteur moyenne 
Rue Limasset 25 3,50 0,10 Hauteur moyenne 

Rue Saint-Etienne 70 5 0,10 Hauteur moyenne 
QUARTIER DE LA PORTE DE  L'OULE 

Rue Mazan 45 3 0,70 Hauteur maximum 
QUARTIER DU PORTAIL BIENSON 

Rue Petite Calade 10 3,50 - Circulation 
interrompue 

Rue du Portail 
Bienson 

15 5 - Circulation 
interrompue 

Rue Armanelle 55 12 0,25 Hauteur moyenne 
Rue Lanterne 85 4,50 0,25 Hauteur moyenne 

Rue Petite Lanterne 18 3 0,25 Hauteur moyenne 
Rue Bassinet 10 3 0,05 Hauteur moyenne 

QUARTIER SAINT-LOUIS 
Rue Saint-Charles 220 6,50 0,50 Hauteur maximum 

Rue Violette 55 7 0,30 Hauteur maximum 
Rue des Vieilles 

Etudes 
30 7 0,05 Hauteur moyenne 

QUARTIER DE L'ABATTOIR 
Rue du Rempart 

Saint-Roch 
210 11 0,35 Hauteur maximum 

Rue Velouterie 60 9 0,30 Hauteur maximum 
QUARTIER DES CORPS-SAINTS 

Place des Corps 
Saints 

65 10 0,10 Hauteur moyenne 

Rue Saint-Michel 33 7 0,10 Hauteur maximum 
Rue Cocagne 35 7 0,10 Hauteur maximum 

Rue Gal Grenier 25 4 - Circulation non 
interrompue 

QUARTIER SAINT-DIDIER 
Rue des Trois 

Faucons 
50 8 0,25 Hauteur maximum 

Rue Laboureur 20 4 0,20 Hauteur maximum 
QUARTIER DU PORTAIL MAGNANEN 

Rue du Portail 
Magnanen 

30 7,50 0,20 Hauteur maximum 

Rue Pétramale 25 5,50 0,40 Hauteur maximum 
QUARTIER DES TEINTURIERS 

Rue Bonneterie 30 6 0,10 Hauteur maximum 
Rue des Teinturiers 18 5,50 0,05 Hauteur maximum 

Rue Bourgneuf 15 4,50 0,05 Hauteur maximum 
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QUARTIER DE LA CARETTERIE 
Rue Carretterie 150 10 0,30 Hauteur maximum 

Rue des Infirmières 85 7 0,30 Hauteur maximum 
QUARTIER DES PENITENTS NOIRS 

Rue Banasterie 20 7,50 0,15 Hauteur maximum 
 
ADV, 3 S 486, Renseignements sur les crues des mois d'octobre, novembre et décembre 1872, 
10 janvier 1873. 
Crue du mois de décembre 1872 : 
"La crue de décembre avait atteint la hauteur de 5,08 m. Quoiqu'inférieure à celle du mois 
d'octobre, elle avait nécessité la fermeture de toutes les ouvertures d'Arles et de Trinquetaille. 
A cet effet, des batardeaux en brique en forme de puisards furent immédiatement construits en 
arrière des bouches d'égout pour recevoir les eaux du Rhône provenant des filtrations des 
vannes […]". 
Dépenses occasionnées : 879 F 83 centimes pour Arles et 411 F 09 centimes pour 
Trinquetaille. 
 
ADV, 3 S 486, Rapport du conducteur principal des Ponts et Chaussées sur les effets des 
crues du mois de décembre 1872, 5 janvier 1873. 
"Le mois de décembre est sans exemples dans les annales des crues du Rhône. En effet, il y 
eut dans ce mois trois grandes crues, dont une avec inondation des campagnes et dont la 
hauteur maxima des eaux s'est élevée à 6,85 m à l'échelle du pont de Tarascon dans la 
journée du 4. 
La 2nde est montée à 5,20 m dans la journée du 12 et la 3e à la cote de 5,30 m dans la nuit du 
31 décembre au 1er janvier. 
Cette crue qui n'a différée que de 0,28 à 0,30 m de celle du 31 octobre, a été plus désastreuse 
pour l'agriculture et les propriétés à cause de la direction des vents venant du nord et de 
l'ouest, qui poussaient avec violence les eaux vers la rive gauche, où les dégâts sont assez 
considérables, tandis qu'en octobre, les vents étaient à l'opposé entre l'est et le sud sans 
battre la rive. 
D'après les renseignements que nous avons vus par nous-mêmes et les renseignements que 
nous avons recueillis sur les lieux dans les diverses tournées que nous avons faites entre Arles 
et Roche d'Acier, voici les points qui auraient le plus souffert. 
Boulbon : 
A part les points culminants et la zone qui longe le pied de la digue de défense depuis Roche 
d'Acier jusqu'à la chaussée de Campredon, tout le territoire de cette commune a été inondé 
ainsi que la partie basse du village de Boulbon, sur environ le ¼ de sa surface. 
La plus grande hauteur atteinte par les eaux dans les maisons a été de 0,90 à 0,95 m. Dans la 
campagne, cette cote a été de 2 à 2,25 m dans les quartiers les plus bas. 
Les terres ensemencées déjà saturées d'eau du ciel et de la crue d'octobre ont eu à souffrir et 
beaucoup de semences et de récoltes seront probablement perdues pour cette année. 
Les chemins et routes qui avaient encore leurs fossés latéraux pleins d'eau et leur sol 
détrempé ont été fortement ravinés. 
Il y a eu aussi une grand nombre de haies renversées, des murs démolis et lézardés et il n'est 
pas à notre connaissance qu'on ait eu à déplorer la vie de quelque personne pendant toute la 
période des crues. 
Mézoargues : 
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Tout le territoire de cette commune a été inondé, à part 3 ou 4 maisons de campagne qui, 
ayant leur sol plus élevé que celui des autres, ont pu se préserver des eaux à l'aide de 
batardeaux. 
Quant aux pertes, elles sont assez considérables. Les terres ensemencées, les haies et les 
chemins ont été fortement endommagés. Le levadon qui longe la rive du fleuve depuis la 
draille de Mézoargues jusqu'au village de Vallabrègues a été grandement corrodé et même 
totalement coupé sur plusieurs points. 
La digue insubmersible est lézardée en plusieurs endroits et les perrès en béton qui la 
protègent tous crevassés.  
Digue de la Montagnette : 
Cette digue déjà détrempée par la crue précédente a donné plus de filtrations que pendant 
celle d'octobre. Aussi a-t-on pu remarquer plusieurs lézardes, principalement sur la partie en 
fer à cheval ainsi qu'à l'ancienne brèche située en amont avant d'arriver au mas de Servant. 
Quelques arbres situés aux abords des portes en fer du pont de la rampe de la route de 
Vallabrègues ayant été renversés par les eaux et jetés contre ce pont, il s'en est suivi que la 
manœuvre de ces portes a été gênée pendant quelques temps. 
Le petit perré qui protégeait le pied de la digue en fer à cheval à l'angle ouest s'est effondré. 
On attend les eaux basses pour le rétablir. 
Tarascon : 
Tous les ségonneaux de cette commune ont été inondés à partir du 2. On a organisé ce jour le 
service de surveillance permanente et le 3, on construisit le batardeau du passage sous niveau 
du viaduc de la ligne de chemin de fer du Midi. 
Comme dans la partie supérieure, le Rhône a fait beaucoup de mal aux propriétés situées 
aval de Tarascon, la plupart des semences ont été perdues, et le pire, c'est qu'on n'a pas pu 
réensemencer à cause de l'état détrempé où se trouve le sol. 
Le chemin des Moulins et les rives de Roudadou et de Castelet ont été fortement corrodés, 
mais les propriétés qui ont le plus souffert de toutes ces crues sont celles des Baumettes et de 
l'Ilon de Saxy, où les eaux ont rompu les digues et levadons de défense, et raviné presque 
toutes les terres en culture. Le chemin d'Arles à Tarascon qui traverse ces deux domaines a 
été tellement maltraité qu'il a été rendu impraticable sur plusieurs points de son parcours. 
Dans certains mas, on a presque atteint la hauteur de la crue d'octobre. Elle a été de 1,35 m 
dans l'écurie de celui des Tours, de 1,90 m dans les offices de Saxy et de 1,65 m au mas de 
Moulin. 
Du 3 au 4, la maire de Tarascon a fait distribuer des provisions aux habitants des campagnes 
qui en avaient besoin avec des marins en bateau. 
Rive de la gare d'Arles : 
Les fouilles des perrés en construction ont été complètement comblées sans que les perrés 
aient eu beaucoup à souffrir. Par un effet capricieux du fleuve, tandis que le ségonnal protégé 
par ces ouvrages était rongé sur quelques points, un colmatage de 0,50 m s'est produit sur 
d'autres. Conviendrait-il peut-être, eu égard à ces dépôts, de rehausser le perré sur toute sa 
longueur de 1 m au moins, pour empêcher de nouvelles corrosions. 
Ils des Sables : 
Par suite des vents régnant pendant cette crue, cette ile a été presque aussi couverte par les 
eaux qu'en octobre. Les dépôts relativement plus considérables sur cette île que partout 
ailleurs, ont couvert la plus grande partie des vignes et des terres en céréales et luzernes. 
Mais en retour, on peut dire que si cette propriété a éprouvé des dommages, ces pertes seront 
plus que compensées dans les années prochaines par l'effet des dépôts fertilisateurs. 
Pour ce qui est de la digue en rivière, l'affaissement qui s'était manifesté en octobre n'a fait 
que grandir sur les crues de décembre. Quelques sondages faits aux abords de cette digue ont 
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démontré que la plage formée en tête de l'ouvrage avait été coupée du côté est et que le 
chenal passait aujourd'hui à 40 ou 50 m de cette digue. 
 
Crue des 12 et 31 décembre : 
Ces deux crues ont à peine couvert les ségonnaux. A part quelques petites corrosions de rives, 
elles ont eu le bon effet de laisser d'énormes dépôts sur toutes les terres atteintes par les eaux. 
Les plus remarquables se trouvent entre le mas de Ranchier et celui des Tours, où le sol très 
bas accessible à toutes les crues au-dessus de 4,80 m à l'échelle de Tarascon, se trouve 
aujourd'hui exhaussé de plus de 0,70 m sur une immense étendue. 
Ces deux dernières crues ont eu pourtant, il faut le reconnaître, des regrettables 
conséquences, en ce qu'elles ont retardé l'écoulement des eaux des précédentes, et d'empêcher 
par suite le recensement de beaucoup de terres détrempées par le trop long séjour des eaux". 
 
VALZ, Adrien, Syndicat des digues du Rhône de Beaucaire à la mer. Compte-rendu annuel 
aux contribuables de l'association, Nîmes, imprimerie Clavel-Bollinet et Cie, 1873 [Relevés 
des observations faites pendant 25 ans à Beaucaire]. 
Première crue : 
2 décembre 1872 : Le Rhône atteint la cote de 5 m à l'échelle de Beaucaire. 
3 décembre : 5,95 m. 
4 décembre : 6,55 m. 
5 décembre : 6,02 m. 
6 décembre : 4,70 m. 
7 décembre : 4,25 m. 
8 décembre : 4,12 m. 
9 décembre : 4,26 m. 
10 décembre : 4,66 m. 
11 décembre : 4,81 m. 
12 décembre : 5,02 m. 
13 décembre : 4,50 m. 
14 décembre : 4,32 m. 
15 décembre : 3,99 m. 
 
Deuxième crue : 
30 décembre 1872 : Le Rhône atteint la cote de 4,05 m à l'échelle de Beaucaire. 
31 décembre : 4,37 m. 
 
BM Arles, ms 2510, Fonds Gautier-Descottes : hauteurs du Rhône au Pont de Fourques. 
Première crue : 
2 décembre 1872 : Le Rhône atteint la cote de 4,80 m le matin, 4,87 m le midi et 5,05 m le 
soir  à l'échelle du Pont de Fourques. 
3 décembre : 5,48 m le matin, 5,55 m le midi, 5,69 m le soir. 
4 décembre : 5,91 m le matin, 5,88 m le midi, 5,82 m le soir. 
5 décembre : 5,54 m le matin, 5,32 m le midi, 5,16 m le soir. 
6 décembre : 4,45 m le matin, 4,33 m le midi, 4,25 m le soir. 
7 décembre : 4,10 m le matin, 4,07 m le midi, 4,04 m le soir. 
8 décembre : 4 m le matin, 4 m le midi, 4,06 m le soir. 
9 décembre : 4,11 m le matin, 4,16 m le midi, 4,18 m le soir. 
10 décembre : 4,44 m le matin, 4,54 m le midi, 4,65 m le soir. 
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11 décembre : 4,66 m le matin, 4,60 m le midi, 4,56 m le soir. 
12 décembre : 4,73 m le matin, 4,72 m le midi, 4,70 m le soir. 
13 décembre : 4,36 m le matin, 4,30 m le midi, 4,21 m le soir. 
14 décembre : 4,13 m le matin, 4,10 m le midi, 4,05 m le soir. 
 
Deuxième crue : 
30 décembre 1872 : Le Rhône atteint la cote de 4 m le matin et 4,15 m le soir à l'échelle du 
Pont de Fourques. 
31 décembre : 4,49 m le matin, 4,88 m le soir. 
1er janvier 1873 : 4,73 m la matin, 4,45 m le midi, 4,51 m le soir. 
2 janvier : 4,03 m le matin, 3,85 m le midi, 3,68 m le soir. 
 
AD Rhône, S 1509, Durée de tenue des eaux à Pont-Saint-Esprit, Roquemaure et Avignon aux 
différentes hauteurs supérieures à 3 m 50 sur les zéros d'échelles, 1856-1891. 
4 décembre 1872 : Le Rhône atteint la cote de 5,60 m à Pont-Saint-Esprit, 5,90 m à 
Roquemaure et 5,87 m à Avignon. 
31 décembre 1872 : 4,80 m à Pont-Saint-Esprit, 4,60 m à Roquemaure et 4,36 m à Avignon. 
 
PARDE, Maurice, Le régime du Rhône, t. II, Lyon, Géocarrefour, 2004, p. 561.  
4 décembre 1872 : 5,60 m à Pont-Saint-Esprit, 5,87 m à Avignon, 6,62 m à Aramon, 6,57 m à 
Beaucaire, 5,06 m à Arles. 
12 décembre 1872 : 4,84 m à Pont-Saint-Esprit, 4,32 m à Avignon, 5,09 m à Aramon, 5,02 m 
à Beaucaire, 4,23 m à Arles. 
1er janvier 1873 : 5,15 m à Beaucaire, 4,34 m à Arles. 
 
Conseil général de Vaucluse. Session d'août 1873, Avignon, Imprimerie administrative Gros 
frères, 1873. 
Les conséquences des crues d'octobre 1872 et suivantes sur les digues de la Durance ou de 
l'Aygues sont détaillées par l'ingénieur départemental dans le chapitre "endiguements".  
Après les périodes d'oubli, "les désastres causés par les inondations de l'hiver dernier ont 
réveillé les inquiétudes des populations riveraines des rivières torrentielles et leur ont fait 
cruellement sentir la nécessité de se défendre par des endiguements", ajoute l'ingénieur. 
Une mise au point également sur les effets bénéfiques ou non des crues d'octobre 1872 sur le 
niveau des eaux pour l'alimentation des canaux d'irrigation à Carpentras et à Cadenet. 
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Conseil général des Bouches-du-Rhône, Session extraordinaire du 27 janvier 1873. Rapport 
du préfet et procès verbaux des séances, Marseille, 1873 {Extraits choisis]. 
Cette année 1872 a procuré un document exceptionnel publié dans le Recueil du Conseil 
général en sa session extraordinaire du 27 janvier 1873. Il s'agit de la commission d'enquête 
sur la Durance, sur les ouvrages de défense et sur les syndicats qui en étaient responsables, 
ainsi que pour l'état des rives. Cette inspection et ces expertises surviennent après des crues de 
printemps 1872 importantes, mais aussi pendant une partie des crues et des inondations 
d'automne, dont les dégâts sont constatés ici ou là (ce n'était pas l'objet principal). Cette 
enquête est d'autant plus importante qu'elle fournit une vue d'ensemble en rive gauche ; elle 
montre aussi l'évolution des conceptions sur la défense des rives et fournit des jalons 
historiques pour la première moitié du XIXe siècle. 
La présentation du préfet est reproduite au début. 
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Il n'est pas inintéressant de donner aussi la reproduction ou le "plumitif" des discussions en 
séance sur le rapport de cette commission. Les débats mettent en lumière le choc des intérêts 
dans une question qui n'est pas seulement "hydrologique", technique, mais aussi "sociale" et 
bien entendu "économique". Toutes ces instances imbriquées. 
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